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Cette signfiction, si elle îîest pas celle que nous don.
lions gïénéralemnft ici au, mot bazar, ex plique cependant

î1u'n ait Pu, par analogie et par tine pli grande extension,
apil 1ur ceterme non seulem in t au Jiu où se tAma nnt les
vteCie charité, mli-is encore a Cecs v nte èmme.

Cette nouvelle acception est reçue on I'eance, et la languei

anglaise l'a ausi adoptée.
lil qu'on le pratjcue id le bazar ne cons.iste pas tant danls

lai vente qtue dans le tirage au sort des effets. Cependanît
la vente propremnt dite y tien t encore assez de place pour

(Iue le mot bz'setrouve su ffisammecnt approprié al la chîoie
qui éigne.

V'oil pour1 la signification dii mot ;il s'a.git mai ntenan t

(le tiécrîe la choie et dle donner tune idée ati ci directe quc
pus ble cde ce qtî'e t tin havir ou unc \'oatu de charité.

P our* les tuns c'est-à-dlire pour toti scou x tpli n' prennlent

q'iune part pasive pou r tonus eux qui, Conaie\ou; et
noi Snnt quayleue ou que qu ti vites ut y lai -ser

quc&qiis dollars, que nous serions lbien el- pein e (lu ieiux-

c îîloyer, pmour notîu i-je ci n b.zar n e 'rimen quill ne

I ':îtu e(le plaisir * laisir b)ien inniozent ni A capilbe encore
de dimi nier îe inérite de notre aumôune si Futalelce îles

o% ie doit se mesurer a ce qu'elles cotiten t

Ein effet, passer tune hieure dlans tune saîlle décorée avec

g0dt, ati milieu dine sociéé clî4îngtîèe, ètre Vl'bet datten-
tiois cm pe intéressées, il est Vrai, mis trus grcaciem es, touIt

de même ; se promener écotiter la musîqus, boire du

cliimpagne, manger des crèmes gagner ties pouipée à la

loterie acheter des Beturs et ces cigîres, tout cela, vraimecnt,
n'est guère pénible, et nipoepas de grands sacrifice s

à a p1 auv\re nature.
M ais il en est bien autremecnt (le elles qui prennent uîae

purt active à lal»/. je (lis tc//les, car c'et aux femmes que
la tâche revient î rscvwým cie dIroit. Ne fuîit-il pas. en effet

* l dévouement sans borne, la cînrté inépuisable, et en

inûme temp ; l'esprit vif et ingénieux (le la femme potîr on-

-treprentdre et amener à bonne fini une emuve parille?
J ilisste su ce puiît ca- bien des gens ne paraissent pis

comprendre dIe quîelle beogne pénible et efnnuyeuse se char-

2 '-cnt les clames tle charité eî organisant cm bazar.
cesi femmes se recrtîtent (lord iîaire da ns la classe élevée

deu la soeit té. ce qjui nie les; emlpeclie pas tIe se faire monei-
(lii)e~lOru1iOleurs ressources penson nelles ne stili cnt pas.

pour amasser les pr'emier-s fond s et f)uniir les Obj ets nèces-
--ire. Eles vont cIe porte on porte, sollicitant ties auiioies

qu.un ne leur accorde pas totujouîrs, ruiais lie se lî~n a
In lils cdécourager par ces refuis. il s'agiît onstuite de confec-

titnnr les vêtemnts, les iiicuil)esles bibelots de toîite, soirtes.

(ui sel-nt mis en vente ou en loterie. Lues dames se mettent
à1 l Vouvi-age et se font couturières, brocdetuses, fleuristes, peini-
tics, mienuisier-s mûme, je crois ; car tIe quoi nec sont-elles pa

î capables ? Lor-sque le temps fixé est arrivé, il letur faiut pré-

Pairer et orner la salle, étaler totutes ces joilC5 marchand ise.
I'tîs, cIutrant qjuatre, htut, cquin ze jotua ells se tilnenit IÙ,
elrenant le métier cie solliciteuse, faisant a tous lAccueil le

PUiS aîtimable, souriantes, éloqtuentes persuiasives. p)atientes

surtouit. Cair on conviendlrac qtu'il buct tie la ImUtence pour
accompjlir cotte besogne et clun bazar, ivlmr celles cqti ror-
ý1I isOl)t, est lune couvre mllri toiî e.

13AZAIR.

Louis Votîlot, dans Çà(' C2 Là, a décrit tîne réunion cie
daimes dc chati Hl y montre, ulie comtesse qui porte fiè-
reiîîet un nom illustre, inais cqui se fait une gloire bien plus'
grande tic serv'ir les pauvr-es ; tune femmei en deui qui trouve
son tin-iquîz consolation a faire l'atmmône am nom cde cetux

qtuille p1eue ; tine pauvre ci-éature, dont le cScur désent-
chanté et meurtri, ati lieu cie se îesserrer, s'agrandit potur
donner aux autres le bonheuir qui liî a été r-efusé ; tune jeune
épouse qui ne veut être heureuse qtue sotis la protection de
la charité. 'Mais la figtîi-, sinon la plus élégante, dtî moins
la pHls rem-qtiabi- cIe la réuînion est celle cide ,ýiiDLiiad,
la piclnt de ses comtesses et cie ses marquiises. 1'Mine
])irancl donne chaque année cinquante mille franc., aux fa-
mnilles, cie sa bourse, et tr-: - out quîatre fois auitant do la
bourse îaiutrui l'rê,idclt ic, secrétaire là, ailleuirs imple
a.s;ociee, elle entreprend tout, se mêle à toust, quiête et donne

p)artou.t. Elle batit et meuble clos églises, elle fonde clos coni-
ifiiii.titi y îles écols et clos; congrégations ;elle visite et ex-
hiorte les phi onniers, soigne les malades, habille les pauvres,
recueile les orphelins, fait le catéchisme atux enfants ;elle
zmg'anie le; sermon s de charité et tient la bourse à la porte;
elle monte les loteries et fournit les lots ;elle va solliciter
les grands, les riches, même les journalistes ; elle pénètre
jiîsqti atux ministrs et plis haiit,et nie revient jamais les mains
vicIes ;elle a cent aides cIe camp qt'elle fait mouv\oir dans
Paris et ailleurs ;elle a des connaissances, (les amis, des
fidles clans toutes les conditions, dans toutes les misères.
Personne ne sait commnicit elle petit sutîfie atux occupa-
tions qu'elle se crée et a celles qt'elle accepte ; elle-mêmi-e
ne le sait pas ; mai persone n'ignore qtue, si elle ne trouve

pas totujouirs le temrps Lie nivcnger et de dormir, elle trouve
toujours celui de prier Dieti et cie passer chaque mi-ti une
heuire à l'église poilr son, propre co:nipte.''

Ces physionomies si bien esquîissées par le grand écrivain

ne nous sont pas étrangères et ses baxdévouemnents ne
notus sont pas inconnu;. i~ les considérant, on pcut cons
prendre ce que c'est qu'un bazir, et quelles raison s il v a de
Sen cour ia ge r

DI 11111, l'c- lilI-ý T E R SE S

E ,jÏ titre vouis Suirprend, lectcuî's. il s'agit pourtant
nie légenide fort respectable, dont Pauthen-
t éest constatée par Itîn clos montuments les

~-"'pluis remarqtuables cde l'Euope. Je ne" vous
- ol ige pas dy ajouîter foi, nmais si vous croyez7,

comme nic-i, qu'il est cLiialitr'e inonde que le imonde maté-

riel, un monche peuplé d'êtres mystérieux qui nous jtccom"l-

pagnent clans nore pèlerinIage d'ici bas, vous direz assuiré-
ment, ac le pro\.'erbe italien, se non vrio, ë bei trýo7,n/o

Il nest aucun dIe mes lectceurs qui n'ait entendu Parler- cie

la cathédrale dIe Cologne. ce montument imposant, commencé

il v a six sîýces,. et achevé ces dernières années. .' - C'.est la

cathéce gothique idéalec, scs fl-'che2s, ainsi qti&le corps cii

bâtiment, mesurant P'us cde 5 M piecds Cet, ei un mot,


